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LA MALADIE 
DU CHANCRE DU CHATAIGNIER 
Indice bibliographique : 12-12 : 12-26-22 
Dans un article paru en juillet 1909, E. HENRY (*) attirait 
l'attention sur les ravages provoqués dans les châtaigneraies du 
Nord-Est des Etats-Unis, par un champignon alors désigné sous 
le nom de Diaporthe parasitica, actuellement rangé dans le genre 
Endothia (E. purasitica). 
HENRY soulignait son importance en écrivant que « elle paraît 
être une des maladies les plus sérieuses et les plus soudaines qui 
aient jamais attaque les arbres forestiers ». Il redoutait beaucoup 
son introduction dans nos châtaigneraies européennes. 
Près de quarante ans se sont écoulés depuis et cependant la 
menace que l'Endothia fait peser sur notre châtaignier paraît se 
préciser dangereusement. Aussi nous a-t-il paru utile d'attirer 
l'attention des lecteurs de cette Revue sur cette maladie dite du 
Chancre du châtaignier. 
L'Endothia parasitica est un Ascomycète de la famille des Val-
sacées qui détermine sur l'écorce du tronc ou des branches du 
châtaignier des chancres à évolution rapide entraînant plus ou moins 
rapidement le dessèchement des parties supérieures. 
Sur les bords de la lésion caractéristique de la maladie appa-
raissent les organes de fructification du champignon sous forme de 
petites pustules rouge orangé. De nombreux rejets proventifs se 
développent au-dessous du point d'attaque et l'arbre malade meurt 
généralement en quelques années. 
La propagation de la maladie est très rapide, elle s'effectue de 
plusieurs façons différentes: 
i° Par le vent, qui peut transporter les ascopores à des distances 
considérables ; 
2° Par les insectes ou les oiseaux qui sont les agents de dissé-
mination des conidies grâce à la matière visqueuse dont elels sont 
entourées. 
3° Par les bois ou les châtaignes transportés et auxquels adhé-
rentes des conidies ou des fragments de mycelium. L'infection se 
fait par des blessures même minimes de l'écorce. 
Les dommages causés par la maladie sont considérables, parce 
que des châtaigniers de tous âges, châtaigniers à fruits ou rejets 
(*) H E N R Y (E.). — La Maladie des Châtaigniers aux Etats-Unis et en 
Europe. Revue des Eaux et Forêts. Tome X L V I I I , p. 422-432, 
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de taillis,· et dans toutes les stations, peuvent être attaqués et dé-
truits en quelques années. Cependant, il est à noter que la valeur 
du bois de l'arbre tué par le champignon n'est pas diminuée à con-
dition qu'il soit exploité rapidement, avant l'intervention d'autres 
parasites. 
Le châtaignier américain (C. dentata) s'est révélé extrêmement 
sensible, notre châtaignier européen (C. vesca) dans l'ensemble ne 
paraît pas plus résistant. 
Parmi les espèces asiatiques, le châtaignier chinois (C. moltis-
sima) semble pratiquement indemne, tandis que les informations 
concernant le châtaignier japonais (C. crenata) sont assez contra-
dictoires. Etant donné le nombre élevé des variétés cultivées de 
cette espèce, ceci n'a d'ailleurs rien de surprenant. 
Le chancre du châtaignier a fait son apparition en 1904 dans 
l'Etat de New-York, vraisemblablement importé de Chine dans 
un envoi de plants de châtaigniers. Il s'est étendu rapidement et 
a causé de grands ravages à tel point que dans la majeure partie 
de son aire, le châtaignier américain a disparu actuellement dans 
une proportion allant de 50 à 90 %. C'est le Chestnut Tree Blight 
des forestiers américains. 
En Europe, la maladie a été signalée avec certitude pour la pre-
mière fois en 1938, en Italie aux environs de Gênes, puis aux envi-
rons de Trieste et de Naples et en divers autres points. 
Son introduction remonterait à la guerre 1914-1918. Les dégâts 
sont actuellement considérables et évalués à plusieurs milliards de 
lires, et de graves répercussions économiques sont à craindre dans 
un pays où le châtaignier joue un rôle capital (*). 
UEndothia parasitica a été signalé en Espagne dans la région 
de Bilbao et de Santander, mais jusqu'ici les dégâts y seraient très 
limités. 
Le chancre du châtaignier n'a pas encore été signalé en France, 
mais ceci ne signifie nullement qu'il n'y existe pas. En effet, cha-
que fois qu'un châtaignier dépérit dans notre pays, on accuse la 
maladie de l'encre et le plus souvent l'arbre est exploité sans qu'il 
soit procédé à aucune vérification de la cause du dépérissement. 
Il n'est donc pas impossible que ce champignon ait déjà provoqué 
des ravages dans nos châtaigneraies sans avoir été signalé. 
Etant donné la gravité de la maladie et son importance écono-
mique, il importe cependant de s'en préoccuper et de détecter, s'ils 
existent, les foyers d'infection. A priori, c'est près des régions fron-
tières, italienne et espagnole, qu'il convient surtout de les recher-
cher, ainsi qu'autour des principaux ports d'importation, en Corse, 
(*) M. DARPOUX, Maître de Recherches à la Station Centrale de Patho-
logie végétale, s'est rendu en Italie en avril 1948 pour y étudier le dévelop-
pement de VEndothia parasitica. Bien des renseignements contenus dans cette 
chronique sont extraits de son rapport de mission qu'il a bien voulu nous 
communiquer. 
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également comme conséquence de l'occupation italienne puis du 
débarquement américain. 
En même temps, il faudrait envisager certaines mesures tendant 
à empêcher l'introduction de la maladie si par hasard elle n'existe 
pas encore, sans d'ailleurs se faire trop d'illusions sur leur effica-
cité. Ajoutons que jusqu'à présent on n'a trouvé aucune méthode 
de lutte et que le seul espoir réside dans la sélection de races de 
châtaigniers résistantes à cette maladie. L'obtention d'hybrides 
C. vcsca X C. crenata résistant à la fois à la maladie de l'encre 
et au chancre, serait particulièrement souhaitable. C'est là malheu-
reusement un travail long et difficile à mener à bien, qu'il faudrait 
entreprendre sans perdre un instant. 
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C'est pour le Ginkgo que DARWIN créa cette expression de « fos-
sile vivant ». En effet, le Ginkgo biloba L. est, à l'époque actuelle, 
le représentant attardé de l'ordre des Ginkgoales, groupe très ancien, 
connu depuis le Primaire et très largement répandu sur le globe 
durant l'ère secondaire. Pendant longtemps même, on pensa que le 
Ginkgo n'existait plus à l'état spontané ; on attribuait sa survivance 
au fait que les Bouddhistes, le considérant comme un arbre sacré, 
le plantent aux alentours des temples et des sépultures. Cependant, 
une connaissance un peu plus précise de la flore forestière de la 
Chine a permis de le retrouver à l'état spontané en Chine occiden-
tale d'abord, puis dans le Tché-Kiang. 
Tout récemment en Chine également, a été découvert, à la limite 
des provinces du Hou-Pé et du Tsé-Tchouen, un conifere d'une 
espèce inconnue, dont l'histoire rappelle celle du Ginkgo. Cet arbre, 
désigné par les habitants sous le nom de « Shui-Sa » (Shui = eau, 
Sa = Sapin) atteindrait 35 mètres de hauteur et plus de 2 mètres 
de diamètre. Comme le Ginkgo, il serait également considéré comme 
un arbre sacré. Il est à feuilles caduques, et vit en montagne entre 
900 et 1300 m., sous un climat relativement chaud et très pluvieux, 
mais aux saisons très accusées, avec de la neige en hiver. 
L'étude des premiers échantillons récoltés avait permis de le clas-
ser dans la famille des Taxodiacées et de le rattacher provisoire-
